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UNE  SOIREE  A  LA  MODE 

COMÉDIE-YAUDEVILLE  EN  UN  ACTE, 
PAR    MM.    VARIER,   BAYARD   ET   HIPPOLYTE.Vu  T^O^ 


REPRESENTEE  POUR  LA  PREMIERE  FOIS,  A  PARIS  ,  SUR  LE  THEATRE 
DE  MADAME,  PAR  LES  COMEDIENS  ORDINAIRES  DE  S.  A.  R. ,  LE 
17   SEPTEMBRE    1827. 


••«••ee«eeeeeseeeeeeee»«e 

PRIX  :  1   FR.  50  c. 


eseeeseeseaeeeeeaeeoeees» 


PARIS , 
CHEZ  J.-N.  BARBA,  ÉDÏTEUR , 

COUR  DES  FONTAINES,  N^   7J 
ET  AU  GRAND  MAGASIN  DE  PIÈCES  DE  THÉÂTRE , 

PALAIS-ROYAL,  RUE  SAINT-HONORE  ,  N"  210, 
Ancien  local  de  la  Civette, 

1827. 


Pi:RSONN\nES. 


ACTEURS. 


M.   DE  BLINVAL,  chel  de  division.        M.  Gabriel. 
DL'HAMEL,  commis  et  agent  d'affaires.    M.  Dobmelil. 
HYPOLITE,  neveu  de  M.  de  Blinval.     M.  Bérangeb. 


MADAME  VERMONT. 

M.  LEEPiUN,  employé. 

MADAME  LEBRUN. 

ANGÉLIQUE,  leur  fille. 

SIR  DERBY,  personnage  muet. 

Personnes  invitées  a  la  soirée. 

Domestiques. 


M"'  Grevedok. 
M.Bernard-Léon. 
M '^  Rosalie. 
M""^  Adeline. 
M.  Bbienne. 


La  Kent  se  p»sue  a  l'ail»,  chei  madame  Vcrmont. 
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Impiimciio   Je  E.   DLVLRGER,   rue  ilc  Vcrncuii,  n°  4. 


UNE  SOIREE  A  LA  MODE , 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE. 


Le  théâtre  représente  un  salon,  avec  porte  aufond,  et  portes  latérales  : 
celle  à  gauche  du  spectateur  conduit  à  la  salle  à  manger.  Meubl» 
élégant,  table  couverte  d'un  tapis,  à  gauche  sur  le  devant. 


SCENE  PREMIERE. 

MADAME  VERMONT,  DUHAMEL 

(  Au  lever  du  rideau  on  voit  circuler  sur  le  théâtre 
beaucoup  d^ hommes  et  de  femmes  en  tolteUe  qui  se 
rendent  au  buffet  pour  se  rafraîchir,  et  s'appvochtnt 
des  croisées  comme  pour  respirer;  au  milieu  des 
groupes  passent  et  repassent  plusieurs  domestiques 
avec  des  plateaux.  ) 

CHŒLR. 

AIR  </e  Fiorella. 

Oui,  ce  bal  est  charmant, 
Que  d'éclat,  d'élégancel 
Avant  la  contredanse 
Respirons  un  moment. 

DTTHÀMEL ,  à  madame  Fermont, 
Voire  soirée  est  c;;armante  î...  trois  fois  plus  de  monde 
que  votre  salon  n'en   peut  contenir. ..  on  se  presse,    on 
étouffe...  on   ne  iérait  pas  mieux  chez  un  banquier,  ou 
chez  une  actrice  en  vogue... 

[La  société  se  dissipe  par  degrés.) 

MADA.ME    VERMONT. 

Vous  croyez '?... 

DUHAMEL. 

AIR  du  /Joîtffe. 

Des  lîaoùl  suivant  la  méthode, 
Pour  s'amuser  sehm  la  mode, 
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Il  faut  se  voir  heurter,  presser, 

Et  se  battre  pour  avancer. 

Dans  nos  bals  changeant  de  manière, 

En  tout  copiant  l'Angleterre, 

On  croit  y  venir  jiuur  danser 

Et  l'on  commence  par  boxerl 

MADAME    VERMOM. 

Pendant  que  nous  sommes  têlc-à-téle ,  rendez-moi 
compte  de  nos  affaires;  les  plaisirs  ne  doivent  pas  nous 
les  faire  oublier...  Comment  vont  nos  souscriptions? 

DUHAMEL. 

A  merveille  ;  il  est  vrai  que  je  me  suis  mis  en  quatre... 
.l'ai  de  ce  cùté  ,  voire  protégé  ,  le  jeune  peintre  (jue  vous 
voulez  envoyer  à  Home...  voici  dans  celte  poche  votre 
veuve  infortunée...  5oo  francs. 

MADAME    VERMONT. 

Vous  ne  l'avez  pas  nommée? 

DUHAMEL. 

Oh  !  du  tout  :  il  y  avait  quelques  personnes  indiscrètes 
qui  demandaient  à  la  connaître;  mais  j'ai  répondu  que 
le  malheur  désirait  garder  l'anonyme... 

MADAME    VERMONT. 

C'est  bien  le  moins  qu'il  en  ait  le  droit  î  H  faudra  faire 
circuler  les  listes  entre  chaque  contredanse,  et  en  dépo- 
ser un  exemplaire  sur  le  buffet. 

DUHAMEL. 

Vous  avez  raison ,  rien  ne  dispose  à  la  bienfaisance 
comme  la  danse  et  le  sirop  d'orgeat... 

MADAME    VERMONT, 

D'abord,  je  ne  donne  des  soirées  que  dans  l'intérêt  des 
malheureux...  je  sème  pour  qu'ils  recueillent... 

DUHAMEL. 

Oui,  votre  bourse  leur  est  toujours  ouverte...  vous 
avez  voulu  être  leur  ([uèleuse...  leur  Irésorière...  et  rien 
ne  vous  coûte  pour  les  soulager... 

MADAME    VBRMONT. 

Vous  me  secondez  dans  celle  tâche  avec  un  zèle  exem- 
plaire ;  cela  doit  vous  donner  beaucoup  de  peine. 

DUHAMEL. 

Je  n'y  pense  pas:  le  plaisir  de  faire  tlu  bien  !  — 
D'ailleurs  il  y  a  compcMisation  :  cv\.\  n\c  fait  coniKiitre. 
J'ai  ouvert  depuis  (|ueb|ue  temps  lui  cal)inel  d'alfaircs; 
les  souscriptions  fjui  s»-  lorment  chez  moi  ni'atlirenl  des 
cliens;    hîs  journaux    répèUnl   mon    éloge..    .    et   mon 


adresse....  ils  vantent  à  l'envi  mon  aclivité,  mon  zèle 
désintéressé....  Voilà  ma  récompense....  je  ne  l'ai  pas 
cherchée,  c'est  la  force  des  choses  qui  l'a  amenée,  et 
c'est  assurément  le  cas  de  dire  qu'un  bienfait  n'est  ja- 
mais perdu  ! 

MADAME    VERM0^-T. 

Excellente  maxime,  qui  malheureusement  a  vieilli. 
Avez-vous  vu  M.  Lebrun  et  sa  famille  ? 

DUHAMEL. 

Est-ce  que  vous  l'auriez  invité  ?...  oh  !  non...  c'est  im- 
possible... 

MADAME  VERMONT. 

Et  pourquoi  donc? 

DUHAMEL. 

Parce  que  ça  ne  peut  pas  lui  convenir  :  Lebrun  est  un 
brave  employé,  d'une  tournure  patriarchale,  qui  de  sa 
vie  n'a  mis  les  pieds  dans  un  salon... 

AIR  :  Vaudeville  de  l'Intérieur  d'une  Etude. 

Entre  nous,  il  ne  connaît  guère 

Que  le  chemin  qui  le  conduit 

Tous  les  jours  a  son  ministère 

Et  le  ramène  ;i  son  réduit! 

On  pourrait  croire,  je  parie, 

Tant  pour  lui  le  monde  est  nouveau, 

Qu'il  a  passé  toute  sa  vie 

Dans  un  carton  de  son  bureau. 

Et  vous  voudriez  le  faire  danser... 

MADAME    VERMOIST. 

Non;  mais  je  voudrais  lui  rendre  service;  on  s'inté- 
resse à  lui...  Je  sais  que  c'est  un  honnête  homme,  un 
bon  père  de  famille,  mais  incapable  de  faire  pour  son 
avancement  la  moindre  démarche;  il  croit  que  son  zèle, 
que  son  travail  doivent  parler  poar  lui... 

DUHAMEL. 

Ces  protecteurs-là  parlent  bien  bas  ! 

MADAME    VERMONT. 

Aussi  ce  soir  je  le  recommande  à  son  chef  de  division, 
M.  de  Blinval. 

DUHAMEL. 

Si,  par  la  même  occasion,  vous  vouliez  dire  quelques 
mots  en  ma  faveur?  car  nous  sommes  dans  le  même 
bureau... 

MADAME    VERMOM. 

Comment!  vodB  êtes  employé  ? 


DrHAMEL. 

Oui...  dans  mes  inomciis  perdus...  deux  lieurcs  jvar 
jour,  c'est  uiïe  bague  au  doigt. 

Madame  vermom. 
Scriez-vous  mal  avec  M.  de  Blinval  ? 

DUHAMEL. 

Au  conirairc...  il  m'aime  beaucoup»  il  ne  peut  se 
passer  de  moi...  Digne  homme,  un  peu  cmi»e5é,  petit 
esprit,  excellent  administrateur. 

MADAME    VERMONT. 

Justement  le  voici... 


SCENE  IL 

LES  PRÉcÉDENs,  M.  DE  BLI>  V\L ,   HYPOLITJ:. 

MADAME    VERMONT,    à    M.    (Ic    BHllVat. 

En    vérité,  vous  ne  pouviez  arriver  plus  à  propos!... 
Monsieur  me  faisait  votre  éloge... 

M.     DE    BLINVAL. 

C'est  trop  de  bonté!  mais  pardon...  je  n'ai  pas  l'avau- 
tage  de  connaître... 

DUHAMEL,  embarrassé. 
Duhamel!...  M.  Duhamel! 

MADAME    VERMONT. 

Un  de  vos  meilleurs  employés.. . 

M.     DE    BLINVAL. 

l'as  possible  !  je  ne  1  ai  jamais  vu  au  bureau. 

Di'HAMEL ,  à  part. 
Je  crois  bien,  il  arrive  à  une   heure,  et  moi  <pii    pars 
loujiiurs  à  midi... 

M.     DE    BLINVAL. 

Ah!  j'y  suis;  M.  Duhamel,  quia  toujours  quchpir 
malheureux...  à  faire  secourir! 

MADAME    VERMONT. 

Est-ce  que  vous  n'approuveri»'/.  {)as?. .. 

M.    DE    BLINVAI  . 

l^es  souscriptions!  \u  contraire,  cl  je  HOuscris  son- 
scnf...  et  avec  plaisir!...  mallHîiircuscmenl  on  abuse  lit^ 
tout...  nuMiic  avec  les  meilleures  inlenlioris  du  monde... 
(  has  à  IfijifoUtc.)  c'est  souvent  ce  »pii  lui  arrive  :  sa 
biciiraisanrc  inlaligablo  uwl  tout  le  monde  a  ronfribu- 


tion  !...   {à  madame  Fermant.)  Mais  permettez  que  je 
vous  présente  mon  neveu... 

MADAME    VERMONT. 

Qu'il  soit  le   bienvenu  :  je  suis  enchantée   que  vous 
ayez  eu  l'idée  de  l'amener.  (  à  Hypoiite.  )  Je  vous  invite 
d'avance  pour  tous  les  bals  que  je  donnerai  cet  hiver. 
KYPOLiTE ,  à  'part. 

Ah  !  mon  Dieu  !  (  haut.  )  Madame  ,  vous  êtes  trop 
bonne...  et  ma  reconnaissance... 

MADAME    VERMONT. 

C'est  aussi  dans  mon  intérêt,  nous  avons  besoin  de 
danseurs... 

BUNVAL. 

Et  il  s'en  acquitte  à  merveille ,  quoique  philosophe... 
(^bas  à  madameV ermont.)  Je  suis  bien  aise  de  le  lancer 
dans  le  monde,  pour  le  distraire  d'une  passion... 

SCENE  III. 

LES  PRÉcéDENS,    SIR   DERBY. 

IN  DOMESTIQUE ,  annonçaiU. 
Sir  Derby  ! 

[Sir  Derhy  s'avance  gravement  vers  madame  Ver- 
montf  devant  iaqueiie  ii  s'inciine;  ii  se  retouj'ne  en- 
suite du  côté  de  Duhamel  dont  ii  prend  ia  m,ain  af- 
fectueusement, puis  salue  M.  de  Biinvai  et  Hypoiite, 
Moment  de  silence.) 

M.  DE  BLiNVAL,  à  Duhamci ,  montrant  sir  Derby. 
Est-ce  que  ce  monsieur  ne  parle  pas  plus  que  cela? 

DUHAMEL. 

Jamais  il  n'en  dit  davantage. 

M.   DE  BLINVAL. 

Il  est  donc  muet? 

DUHAMEL. 

Non...,  il  est  Anglais....  et  comme  il  n'entend  pas  un 
mot  de  notre  langue... 

M.  DE  BLINVAL. 

Alors  qu'est-ce  qu'il  vient  faire  ici?    ' 

DUHAMEL. 

Boire  du  punch  et  manger  des  petits  gâteaux....  on  ne 
s'amuse  pas  autrement  en  Angleterre. 
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Aia  ;  Comme  il  m' aimait. 

M.   DE  BLIKVAL. 

Quoil  sans  parler? 

DFUAMEL. 
Oui,  sans  parler  1 

M.  DE  BLINVAL. 
Ah  1  son  sang-froid  me  déconcerte  ! 
Nousjcontcmplor, 
MaiS)  sans  parlerl 

DUHAMEL. 
J'ai  vu  des  mylords  s'attabler, 
Puis  la  nappe  étant  bien  couverte 
Une  heure  avoir  la  bouche  ouverte. .. 
Mais  sans  parler.  (  bis.  ) 

MADAME  VERMONT. 

Mais,  tout  le  monde  paraît  arrivé... 

AIR  :  fValscde  Robin  des  Bots. 

Allons,  Messieurs,  au  salon  qu'on  s'empresse, 
Tout  dans  ces  lieux  nous  invite  au  plaisir, 
Et  semble  dire  :  il  fuit  avec  vitesse; 
Vous  qu'il  convie,  accourez  le  saisir. 

DUHAMEL,  S* emparant  de  sir  Derhy . 
Venez  mylord!  {à  part.)  après  lui  je  m'accroche, 
Sans  rien  comprendre  il  souscrira  pour  doux  ; 
Tous  mes  bienfaits  vont  sortir  c'"  sa  poche... 
Ah  I  qu'il  est  doux  de  faire  des  heureux  ! 

REPRISE  DV  CHOEUR. 
Allons  gaîment  etc. 

{Tout  le  monde  sort  par  le  fond.  ) 

SCÈNE  IV. 

LEBRUN,  MADAME  LEBRUN,  ANGÉLIQUE. 

LEBRUN,  à  la  cantonnade. 
Je  vous  remercie....  nous  n'avons  pas  besoin  d'être  an- 
noncés.... nous  ne  voulons  déranger  personne...  Ouf! 
nous  voici  arrivés  sans  accident... 

ANGELIQUE  ,  à  6YT  l))cre. 

Je  crois  (fue  ma  robe  est  un  peu  froissée... 

LEBRUN. 

Vous  avez  voulu  venir  eu  fiacre.  .l'ai  bien  man<iué  de 
déchirer  mon  babil  neuf....  un  drap  «superbe  .  (pie  j'ai 
achelé,  il  y  a  quatre  ans,  à  l'exposition  de  M.  Toruaux. 


MADAME  LEBRUN  ,  à  AnCJtUqUt. 

Cette  mousseliiîe  est  charmante... 

LEBRUN. 

Mais  ça  ne  vaut  rien;  et  quand  je  pense  que  j'ai  mis  là 
dedans  un  mois  d'appointemens,  je  vois  tout  de  suite  ce 
que  me  coûterait  un  acroc... 

MADAME  LEBRUN. 

Soyez  tranquille...  on  y  fera  attention. 

LEBRUN,  à  madame  Lebrun,  montrant  Angélique. 

Veillez  bien  sur  elle...;  c'est  sur  la  robe  que  je  veux 
dire,  {à  Angélique)  Prends  bien  garde  aux  militaires; 
ils  sont  très  dangereux...  avec  leurs  éperons! 

ANGELIQUE. 

Quel  plaisir  je  me  promets  !...  Il  y  a  si  long-temps  que 
je  désire  venir  au  bal... 

MADAME  LEBRUN ,  à  Angélique. 
C'est  à  moi  que  tu  dois  cela. 

LEBRUN. 

Certainement  ;  car,  pour  mon  goût  particulier,  j'aurais 
mieux  aimé  me  coucher.  On  a  ses  habitudes...  Je  sais 
bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  vont  en  soirée  pour 
dormir;  mais  moi,  je  ne  suis  pas  assez  familier  dans  la 
maison. 

MADAME  LEBRUN. 

Oh!  vous,  vous  ne  vous  amusez  nulle  part....  surtout 
quand  je  suis  là.  Aussi  vous  refusez  toujours  de  nous  me- 
ner en  visite;  de  nous  conduire  dans  le  monde... 

LEBRUN. 

C'est  qu'il  en  coûte  pour  briller;  et  la  première  condi- 
tion pour  dépenser  de  l'argent,  c'est  d'en  avoir. 

MADAME  LEBRUN. 

Nous  n'en  demandons  à  personne... 

LEBRUN. 

Non,  sans  doute,  grâce  à  notre  économie...  Où  en  se- 
rions-nous sans  elle.^  aujourd'hui  que  les  denrées,  les 
loyers  sont  hors  de  prix!  Tout  augmente,  excepté  les  ap- 
pointemens,  qui  n'ont  pas  fait  un  pas  depuis  8g...  et 
même  plus  loin.. . 

AIR  de  la  Chaumière. 

Toujours  les  mêmes  1 
Depuis  Golbert  on  a  vingt  fois 
Changé  les  homine.s  les  systèmes  : 
Les  appointemens  seuls,  je  crois, 

Restent  les  mêmes  ! 
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Ils  sont  diablement  slalionnaires  les  appoiuteiucns  !  li 
faut  donc  s'imposer  des  privations,  se  vêtir  modestement , 
se  nourrir  à  peu  près,  et  se  loger  au  cinquième  pour  se 
maintenir  a  la  hauteur  du  siècle! 

MADAME  LEBRIN. 

Au  contraire,  il  faut  suivre  le  mouvement  j;énéral.  il 
nous  portera  peut-être  vers  (juelque  chose  de  mieux.  D'ail- 
leurs vous  avez  une  fille  à  établir;  il  s'agit  de  trouver  un 
mari  — 

LEBRIN. 

Mais  il  me  semble  que  cala  regarde  plus  que  moi...  La 
voilà  grande  et  bien  élevée;  elle  n  des  talens  ;  elle  danse 

comme  un  anp;e louche  du  piano  comme  M.  Tulou...; 

de  plus,  je  lui  ai  fait  apprendre  le  français  comme  un 
professeur,  et  l'anglais  par-dessus  le  marché...  \ous  me 
direz  ([u'une  femme  n'a  pas  besoin  de  posséder  deux 
langues....  c'est  vrai....  mais  enfin,  je  lui  ai  fait  donner 
une  brillante  éducation...  Quand  je  dis  moi....  c'est  son 
parrain  qui  a  payé... 

MADAME  LEBRCN. 

Ah!  oui,  M.  Richemont,  qui  après  lui  avoir  fait  de 
belles  promesses,  est  retourné  en  Angleterre,  où  nous 
l'avons  perdu. 

LEBRiJN ,  tristement. 

£t  sa  fortune  aussi  ! 

MADAME  LEBRUN. 

Heureusement  ma  fille  a  des  talens,  et  avec  cela  elle 
peut  paraître  dans  le  monde,  y  briller  et  peut  être... 

LEBRIN. 

Il  ne  vous  manque,  pour  avoir  raison,  que  vingt  mille 
livres  de  rente.  Je  vous  les  soidiaiteet  à  moi  aussi —  mais 
en  atteiulant  voilà  le  \^os'ïiU' {montrant iionarge)it.);iH\i\- 
ranle  francs...  pour  finir  le  mois  ! 

MADAME  LEBRIN. 

Taisez-vous  donc,  M.  Lebrun;  vos  discours  sont  d'une 
inconvenance  ! 

ANGELIQUE,  accourcint. 
Maman!...  il  est  ici...  je  viens  de  l'apercevoir... 

LEBRUN. 


Qui  donc? 
M.  llypolitc.. 
M.  Hypoliteî 


ANGELIQUE. 

LFBRrK.  étonne. 


T  I 

MADAIBE  LEBRUN. 

Ah!  tant  mieux...  Il  nous  servira  de  cavalier, 

LEBRUN ,  à  fart. 
Je  ne  le  connais  pas,  31.  Hypolite... 


SCENE  V. 


LES    PRÉflÉDENS,    HYPOLITE. 
AIE  du  Barbier  de  Séville. 

HYPOLITE ,  au  fond. 

Surprise  extrême  I 
C'est  elle-même  ! 
Angélique  dans  ce  salon  ! 

(^  madame  Lehrun.) 

Agréez  mes  respects,  Madame  ; 
Quel  plaisir  je  sens  en  mon  ame! 

LEBRUN,  à  par«. 
II  paraitraît  que  ma  femme 
Connaît  ce  joli  garçon  1 

MADAME  LEBRUN,  à  HypolîtC. 

Sur  TOUS  ce  soir  tout  notre  espoir  se  fonde  ! 

ANGELIQUE. 

Quel    bonheur! 

HYPOLITE. 

Bonheur  parfait  I 
Mais  je  croyais  que  le  monde 
Etait  pour  vous  son  attrait! 

ANGELIQUE. 

Vous  vous  trompiez,  je  pense; 

Car  moi,  j'aime  beaucoup  la  danse  I. . 

(  On  entend  une  ritourneiic.  ) 

Mail  courons-y,  j'entends  le  premier  coup  d'archet! 
ENSEMBLE. 
La  contredanse  commence 
Je  vais  danser,  quel  bonheur  ! 
Courons  nous  placer  d'avance; 
D'être  en  retard  j'ai  trop  peur  I 

HYPOLITE ,  à  part. 

Grands  Dieux!  quelle  impatience  ! 
Aurais-je  été  dans  l'erreur  ! 
Sa  passion  pour  la  danse 
Fait  déjà  trembler  mon  cœur. 


I  'A 

MADAME  LCBBUN  ,  à  Angéliquc, 

La  contredanse  commence 
Tu  vas  danser,  quel  bonheur  ! 
Courez  vous  placer  d'avance. 
D'être  en  retard  elle  a  peur. 

ANGELIQUE. 

Gourez,  courez  à  la  danse  : 

Le  temps  n'est  plus,  par  malheur. 

Où  le  violon  d'avance 

Faisait  palpiter  mon  cœur? 


SCENE  VI. 

LEBRUN  .  seul. 

Voilà  un  jeune  honnme  qui  sait  vivre.  .  il  n'a  pas  fait 
allention  à  moi  ;  c'est  égal...  je  ne  suis  pas  fâché  qu'il  se 
charge  de  ces  dames...  nous  aurions  été  obligés  de  faire 
dans  le  salon  une  entrée  solennelle,  et  j'aurais  été  fort 
embarrassé  de  mon  maintien...  Je  ne  sais  pas  marcher 
quand  on  me  regarde...  'J  racons-nous  un  plan  de  con- 
duite... L'important  est  d'avoir  l'air  de  s'amuser  par  po- 
litesse,  et  de  passer  la  soirée  au  meilleur  marché  pos- 
sible. Madame  Lebrun  m'a  remis  la  caisse  du  ménage... 
4o  francs...  c'est  ce  qui  nous  reste  jusqu'au  trente...  en- 
core le  mois  en  a  trente-un...  et  s'il  y  avait  un  délicit. .. 
elle  n'aime  pas  les  déficit,  ma  femme...  O  Dieu!  quelle 
scène  !...  crierait-elle;  cette  chère  amie  ! 

AiH  de  Cllomme  Fcrl. 

Moi,  je  déteste  le  tapage  , 
Par  habitude  je  me  tais; 
J'aurais  parfois  daus  mon  ménage 
Des  raisons  de  oie  f;icher!..  mais 
Quand  j»«  veux  me  mettre  en  colère, 
Ma  femme,  c'est  un  fait  exprés, 
C(min)ence  toujours  la  jiremière, 
Et  mon  tour  n'arrive  jamai»  ! 

Glissons-nous  dans  le  salon  incognito.  {H  vu  pour  t ti- 
trer dans  le  salon.  ) 
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SCENE  VII. 

LEBRUN,  DUHAMEL. 

DUHAMEL. 

Comment  !  c'est  vous,  mon  cher  camarade  ?. . . 

LEBRHNj  à  part. 
Peste  soit  de  la  renconlre!  je  ne  peux  pas  souffrir  cet 
homme-là. 

DUHAMEL. 

Eh  !  mais,  si  j'en  crois  l'éclat  de  votre  chaussure,  vous 
êtes  arrivé  en  fiacre? 

LEBRUN. 

Apparemment,  [àpart.)  A-t-il  l'air  goguenard? 

DUHAMEL. 

Vous  ne  vous  refusez  rien...  Savez-vous  bien  que  c'est 
du  luxe  ? 

LEBRUN. 

C'est  possible!  mais  [faisant  sonner  son  gousset.)  on 
a  de  l'argent,  sans  que  ça  paraisse;  on  en  a,  et  dans  l'oc- 
casion on  en  dépense,  [à  part.)  Je  suis  sûr  que  ça  le 
vexe!  [haut.)  Au  revoir,  mon  cher  camarade! 

DUHAMEL. 

Permettez  !  un  instant  î  j'ai  deux  mots  à  vous  dire... 
M.  de  Blinval  est  ici. 

LEBRUN. 

Mon  supérieur! 

duha:\iel. 

C'est  un   excellent  homme...    qui  fait  beaucoup   de 
bien...  Vous  estimez,  vous  aimez  M.  de  Blinval? 
LEBRUN ,  vivement. 

Notre  chef  de  division  !  si  je  l'aime  !  un  homme  à  qui 
je  dois  tout!  qui  m'a  nommé  expéditionnaire!  qui  m'a 
porté  aux  gratifications  !  qui  me  promet...  je  ne  sais 
quoi  !  Vous  me  demandez  si  je  l'aime  !  Apprenez,  Mon- 
sieur, qu'il  n'y  a  pas  de  sacrifice  dont  je  ne  sois  capable 
pour  M.  de  Blinval. 

DUHAMEL. 

Calmez-vous. 

LEBRUN. 

Non,  c'est  que  je  n'aime  pas  les  questions  é(|uivoque5. 
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DI  HAMEL. 

Il  n'y  a  rien  d'équivoque  là-dedans... 

LEBRUN. 

(criant  plus  fort.)  J'aime  M.  de  Bllnval  !  je  le  dis  hau- 
tement... et  je  ne  crains  pas  qu'on  m'entende...  (à^arf.) 
Je  voudrais  qu'il  m'entendit. 

DUHAMEL. 

Nous  l'aimons  tous  !  et  j'ai  imaginé  un  moyen  de  lui 
prouver... 

LEBRrN ,  vivement. 
Je  m'y  associe  d'avance  ! 

DUHAMEL. 

Touchez  là  !  vous  y  êtes  de  dix  francs  ! 

LEBRUN. 

Heim  I  qu'est-ce  que  vous  dites  là? 

DUHAMEL. 

C'est  le  minimum  ;  voulez-vous  mettre  davantage  ? 

LEBRUN. 

Laissez  donc!  toujours  de  mauvaises  plaisanteries.. . 

DUHAMEL. 

Je  ne  plaisante  pas...  tenez,  voici  la  liste...  Souscrip- 
tion pour  ie  portrait  lithographie  de  M.  de  Biiiivai... 
Vous  comprenez  :  administrateur  et  écrivain  distingué. 

LEBRUN. 

Oh  I  il  écrit  très  bien. 

DUHAMEL. 

Il  désire  se  faire  connaître  ;  nous  avons  résolu  de  faire 
crayonner  ses  traits,  et  nous  les  livrons  à  la  lithographie. 
C'est  la  mode  à  présent  !  le  marbre  et  la  gravure  sont 
consacrés  aux  grandes  réputations...  la  terre  cuite  aux 
affections  de  famille,  et  la  lithographie  aux  célébrités 
de  second  et  de  troisième  ordre...  On  n'a  pas  de  mérite 
sans  cela,  et  l'on  trouve  chez  Martinet  tous  les  grands 
hommes  du  siècle,  à  cinquante  centimes  l'exemplaire! 

LEBRUN. 

Ce  n'est  pas  cher. 

DUHAMEL. 

AIR  :  N'y  a  qu'à  Paris. 

Martinet  étalr  chi-z.  lui 
Tous  les  pcns  qui  veulent  paraître  : 
Dus  d'un  grand  linnime  (t'aujoiird'liui 
Qu'un  n'a  pas  l'honneur  de  ronnaitrr, 
Admire  en  passant  son  portrait 
CtiC7.  Martinet.  (his.) 


LEBRUN. 

Rue  du  Coq!  laissez  donc... 

Ce  libraire,  depuis  long-temps, 
Ne  vend  que  la  caricature  1 
Aussi  que  d'hommes  importaus 
Qu'au  musée  on  voit  eu  peinture, 
Qui  seraient  bien  mieux  en  effet 
Chez  Martinetl  {bis.) 

Mais  ]\î.  (le  Blinval  peut  bien  se  faire  lithographier  si 
cela  lui  fait  plaisir:  il  en  a  le  moyen... 

DL'HAMEL. 

Oh  !...  et  la  modestie!  c'est  à  nous  ses  employés  à  lui 
donner  cette  preuve  de  noire  estime  ,  de  notre  respect. 
C'est  une  surprise  charmante  !  Jugez  donc  !  quand  il 
verra  cette  liste  couverte  des  noms  de  ses  employés  !  Je 
vais  vous  inscrire. 

LEBRUN. 

Attendez...  dix  francs!...  diable  un  portrait!...  c'est 
bien  cher  !  Je  me  suis  fait  tirer  une  fois,  et  ça  ne  m'a 
coûté  que  cinquante  centimes,  à  Tivoli'.,  une  silhouette. 

DUHAMEL. 

Eh  bien  !  n'en  parlons  plus;  on  ne  force  personne: 
seulement  je  vais  mettre  sur  la  liste,  refus  de  sous- 
crire. ^ 

LEBRCN. 

Non ,  non ,  diable  I 

DUHAMEL. 

Si  vous  n'avez  pas  d'argent? 

LEBRUN. 

C'est  ce  qui  vous  trompe,  j'en  ai...  Voilà  de  l'or  !  te- 
nez, payez-vous,  et  rendez -moi  dix  francs...  [à  part.)  Ça 
va  faire  une  fameuse  brèche  !  mais  pour  mon  chef,  il 
faut  se  montrer...  surtout  quand  il  n'y  a  pas  moyen  de 
faire  autrement  ! 

DUHAMEL. 

Si  vous  preniez  deux  souscriptions,  ça  ferait  bien. 

LEBRUN. 

Non  pas...  une  seule...  ça  fait  encore  mieux  :  vous  me 
devez  dix  francs. 


SCENE  VIII. 

Rs  MÊMES,   MADAME  VERMONT. 


MADAME    VERMONT. 

Eh  !  M.  Duhamel,  on  vous  clierchu  de  tous  cotés  pour 
chanter  le  duo  à'Oteiio... 

DUHAMEL. 

Pardon,  Madame;  vous  voyez,  je  m'occupe  d'une  pe- 
tite opération  financiéie  avec  M.  Lebrun... 
LEBRUN ,  vivement. 
Il  me  redoit  dix  francs... 

MADAME    VEi.MONT. 

M.  Lebrun  !...  Ah  !  Monsieur,  vous  avez  une  fdle  char- 
mante !... 

LIBRUN. 

Madame certainement  vous   me  faites   beaucoup 

d'honneur...   {</  part.)  Je  ne  sais  pas  faire  les  compli- 

MADAME  VERMONT,  à  Dufiamet. 
Savez -vous   (|ue  la   souscription    de    mon    poète    va 
bien...  mais  très  bien...  Comment  donc  !  tout  le  monde 
a  voulu  en  être  :  il  ne  reste  que  quatre  exemplaires  1 

DUHAMEL. 

Nous  les  placerons,  belle  dame...  Eh  tenez!  voilà  un 
souscripteur  de  plus. ...  M.  Lebrun  prendra  un  exem- 
plaire ! 

LEBRUN. 

Un  exemplaire! 

MADAME    VERMONT. 

Monsieur  aurait  la  bonté? 

DUHAMEL. 

Pour  vous  plaire,  RLidame,  il  souscrit  de  confiance. 

LEBRUN. 

Permellez,  je  ne  comprends  pas... 

DUHAMEL. 

Rien  de  plus  simple;  un  enfant  de  la  Garonne  fait  des 
vers  charmans,  vaporeux,  romanticjues  !  11  a  cinij  ou  six 
chefs-d'œuvre  vu  |)orlefcuille ,  rimmortalité  dans  sa 
poche!  malheureusement  elle  n'en  peut  sortir...  Pour 
séduire    nos  libraires  il  faut  un   nom  ou  de  l'argent,  et 


notre  grand   honime   en   herbe   n'a   encore  ni  l'un    ni 
l'autre. 

LEBRUN. 

Eh  bien,  qu'est-ce  que  ça  me  fait? 

DUHAMEL. 

Madame  Yermont ,  qui  s'intéresse  à  lui ,  a  ouvert  une 
souscription  pour  assurer  l'impression  du  recueil...  11 
reste  quatre  exemplaires...  vous  en  prenez  un,  comme 
pour  ma  lithographie...  Dix  francs...  pas  davantage... 
Vous  m'avez  donné  vingt  francs:  dix  et  dix  font  vingt  : 
vingt  de  vingt  reste  zéro...  c'est-à-dire  que  vous  avez 
fait  deux  bonnes  actions,  que  je  garde  la  pièce  d'or,  et 
que  nous  sommes  quittes...  C'est  clair! 

LEBRUN. 

C'est  très  clair!  mais... 

DUHAMEL,  vivement. 
Vous  voyez,  Madame,  que  M.  Lebrun  est  sensible. 

LEBRUN. 

Je  vous  assure... 

MADAME    VERMONT. 

C'est  une  attention  que  je  n'oublierai  pas;  je  vous  en 
sais  gré. 

LEBRUN ,  à  part. 
Il  n'y  a  pas  de  quoi  !  Adieu,  ma  petite  pièce. 

DUHAMEL,  1?as  à  Lehrufi. 
C'est  de  l'argent  bien  placé. 

LEBRUN. 

Oui,  à  fonds  perdus. 

MADAME    VERMONT. 

air:  Comment  loge-t-on  ta  sagesse  ? 

Ah  1  vous  devez  être  enchanté 
Vous  avez  fait  une  bonne  œuvre, 
Et  pour  prix  de  votre  bonté 
Vous  aurez  un  petit  chef-d'œuvrel 

LEBRUN,  d'un  air  embarrassé. 

Madame  protège  l'auteur, 
Et  l'on  est  forcé  de  souscrire 
A  ses  vers... 

DUHAMEL,  à  part. 

Oui,  mais  par  bonheur 
On  n'est  pas  forcé  de  les  lire  1 
{Haut)  Mais  pardon,   on  nous  attend  pour  le  duo... 
^ladame.    voulez-vous  permetire.    (//  offre  sa  main  à 
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madame   Vermont.)    Venez-vous   m'cnlcndre   cliaiilct 
Oteilo,  mon  cher  camarade? 

LEBRUN. 

Je  vous  remercie,  mon  camarade...  très  cher! 

SCErvE  IX. 

LEBRUN,  seul,-  tn  domestique. 

LEBRUN. 

Il  emporte  mon  argent,  Otctio  f  et  il  se  mofjuc  de 
moi.  C'est  tout  bénéfice,  (avec  colère.)  Je  vous  demande 
un  peu  !  m'obliger  à  faire  le  iMécène  avec  deux  mille 
francs  de  traitement!  Aussi  c'est  ce  Duhamel!...  il  m'a 
joué  un  tour,  mais  je  veux  .. 

LE  DOMESTIQUE,  présentant  un  plateau. 

Voulez-vous  un  gâteau? 

LEBRUN. 

Certainement!  [à  part.)  Autant  de  pris  sur  l'ennemi  ! 
(haut.)  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

LE    DOMESTIQUE. 

C'est  du  punch  !  [onsonne.)  Ahl  mon  Dieu!  qu'est-ce 
encore?  On  y  val  {il  pose  son  plateau  sur  ta  table,  et  sort.) 

LEBRUN. 

Du  punch!  diable!...  jolie  couleur!...  je  n'en  ai  ja- 
mais bu;  mais  j'en  ai  beaucoup  entendu  parler...  Je  siu's 
bien  aise  que  nous  fassions  connaissance...  [il  i)oit.) 
C'est  bon  le  punch  ;  c'est  môme  très  bon...  Comme  ra 
passe  vite!  Si  j'en  prenais  un  second  verre!  Au  fait,  je 
l'ai  bii^n  payé...  je  ne  vois  pas  pour([uoi  je  me  gênerais. .. 
j'ai  lait  deux  souscriptions...  Il  va  poser  son  vtrrc  vide 
sur  le  plateau,  et  en  prend  un  autre  plein.) 

AIR  :  T'oudcvUlcdii  (harlainnlswc. 

Salut!  ô  punch  dôliciciix  1 
Tnn  goùl  cl  ta  conlcm  charm.Tnti: 
KfFaccnt  le  tort  qu'fii  ers  \'w\\\ 
M'a  lait  la  fortune  inronstantr  ! 
Comme  un  ami  dont  la  donceur 
Noms  rend  l'espoir  et  le  <  ouiape; 
Déj;"»  tu  récliauires  mon  ccviir. 
Tu  me  consoles...  par  niallicnr  , 
Tu  n'es  qu'un  ami  de  passage! 

(//  boit  :  ciitcndn'if  du  bruit.)  Ilcin  ! 
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SCENE   X. 

LDimUN,  ANGÉLIQUE. 

ANGÉLIQUE. 

Mon  papa. 

LEBRIN. 

Ah!  c'est  loi...  alleiids.  {ii  achève  ieverredc  punch,) 

ANGÉLIQUE. 

Si  vous  saviez  combien  je  suis  contente! 
LEBRUN ,  mangeant  un  gâteau. 
Tu    es    bien    heureuse  !   moi  je    suis   d'une   colère  ! 
Qu'est-ce  que  c'est  (|ue  ça?  une  meringue... 

ANGÉLIQUE. 

C'est  ([ue  tout  le  monde  est  ici  d'une  amabilité,  d'une 
bonté!...  Madame  Vermont  surtout  est  d'une  bienfai- 
sance!... 

î^EBRUN  ,  v.iangeant  toujours. 

Oui,  par  souscription  !  c'est  de  la  confiture... 

ANGÉLIQUE. 

Et  puis,  on  m'a  trouvé  charmante...  j'ai  fait  de  la 
musique  .j'ai  dansé... 

LEBRUN. 

Ah!  tu  as  dansé?  eh  bien  !  ici  c'est  mon  argent  qui... 
Tiens,  vois-tu  cela,  c'est  du  punch...  [Pendant  qu'il 
i)oit,  ie  garçon  revient  et  enlève  ie  plateau.) 

ANGÉLIQUE. 

J'ai  reçu  des  complimens,  beaucoup  de  complimens; 
il  y  a  là  surtout  un  Anglais  qui  m'a  dit  les  plus  jolies 
choses  du  monde  ,  sans  se  douter  que  je  le  comprenais  ! 
LEBRUN,  voyant  sortir  ie  domestique  avec  ie  plateau. 

Ah!...  par  exemple!...  il  me  laisse  là  le  verre  à  la 
main...  Monsieur!...  Monsieur!...  [Il  court  après  ie 
domestique.) 

ANGÉLIQUE ,  7ie  Vayunt  pas  vu  sortir. 

Oui.  mon  papa,  oh  !  c'est  très  brillant  !  et  j'aime  beau- 
coup cela.  Cette  foule,  ce  bruit  ,  ces  toilettes...  [se  re- 
tournant et  ne  voyant  plus  son  père.)  Eh  bien  !  il  est 
parti'...  il  me  laisse...  C'est  comme  M.  Hypolite,  qui 
m'évite  ce  soir..,  il  a  l'air  de  trouver  mauvais  que  je 
m'amuse  au  bal  ! 
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AIR  (lu  ballet  de  Ccndrilion. 

Ciiacuii  m"'invile, 
Me  félicite, 
Tout  bas  m'excite 
Même  à  cLanger  : 
Bien  qu'on  soit  sage  , 
Un  tendre  hommage 
OH're  à  mon  âge 
Tant  (le  danger  ! 

Jamai.s  j*:  n'aimerai  que  lui  : 
Mais  hélas  1  quand  triste  et  sévère 
Un  amant  ne  fait  rien  pour  plaire, 
Comment  résister  à  celui... 

Qui  nous  invite , 
>ous  félicite, 
Et  nous  excite 
Même  à  changer  ; 
Bien  qu'on  soit  sage, 
Un  tendre  hommage 
Offre  à  mon  âge 
Tant  de  danger  1 


SCENE  XL 

LES  PRÉcÉDENs,   DUHAMEL,   M.    DE   BLINVAL,  SIU 

DEllBY  ,    PLUSIEURS    PERSONNES. 


DUHAMEL. 

Far  ici.  Messieurs,  vous  serez  très  bien  sur  cette 
table...  Voici  un  jeu  de  cartes  que  j'ai  escamoté  pour 
vous...  Nous  pouvons  dans  celle  pièce  organiser,  in- 
cognito, un  écarté  à  l'usage  de  ceux  (pii  n*aiment  pas 
les  sonates  et  la  musique  de  famille. 

M.    DE    BLINVAL 

J'avoue  (pie  j'en  ai  assez  ! 

ANGÉLIQUE. 

Allons!  on  va  jouer,  et  maintenant  nous  n'allons  \A\\> 
pouvoir  danser  !  [ciic  sort.) 

DUHAMEL,  priparant. 

C'est  cela.,  voilà  qui  est  prêt  1  M.  de  Blinval  de  ce 
côté...  et  de  l'autre...  sir  Derby  s'assied.)  Eh  bien  !  il 
ji'est  pas  gOné  le  niylord,  il  est  déjà  placé  ! 

M,    DE    BLINVAL. 

Messieurs,  les  paris  sont  ouverts. 
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nrHAMEL. 

Je  vous  préviens  que  M.  de  lilinval  est  un  rude  jou- 
teur !  C'est  bien,  tout  le  monde  parie  pour  vous.. .  et  moi 
aussi  !  {à  part.)  Je  me  garderais  bien  de  jouer  contre 
lui;  si  je  le  gagnais,  ça  me  comprometlrait  î  {Sir  Derby 
étaie  de  i'or  sur  ia  table.) 

M.     D£    BLINVAL. 

Comment  !  Monsieur  tient  tout  le  ^eu  ? 

{On  joue.) 

DUHAMEL. 

Ce  diable  d'Anglais!  je  ne  sais  pas  s'il  a  du  bonheur, 
mais  il  a  de  Tor...  comme  tous  ses  compahiotes! 

AIR  :  De  sommeiller  cncor,  ma  chère. 

Pour  adopter  nos  mœurs  légères, 

Parmi  nous  ils  portent  leurs  pas  ; 

S'ils  lie  prennent  pas  nos  manières, 

Ils  nous  laissent  force  ducats  '. 
A  leur  départ  souvent  l'argent  leur  manque, 

Et  cliaque  anglais  visitant  ce  pays, 
Me  fait  l'effet  d'un  billet  de  banque 

Qui  vient  se  changer  a  Paris  ! 

LEBRiN,  dans  te  fond. 

Ma  toi  !  dans  cette  maison ,  on  a  des  procédés  char- 

mans.    {peiulant   qu'on  joue.)    C'est   singulier!  je  ne 

sais  ce  que  j'éprouve...  vme  douce  chaleur  circule  dans 

mes  veines...  je  me  sens  une  audace  inaccoutumée!... 

M.     DE    BLINVAL. 

Allons,  j'ai  perdu  !... 

DUHAMEL. 

C'est  étonnant,  j'aurais  parié  pour  vous  ! 

LEBRUN,  voyant  sir  Derby. 
Tiens!  comme  il  ramasse  l'argent!  sont- ils  accapa- 
reurs ces  anglais  ! 

M.  DE  BLINVAL. 

Pas  même  une  levée!  il  est  impossible  déjouer  avec 
Monsieur!  {il  sort.) 

DUHAMEL. 

Allons  i  qu'est-ce  qui  rentre  ? 

LEBRUN,  à  fart. 
On  a  besoin  d'un  rentrant...  si  je  me  iiasardais  1? 

DLHAMEL, 

20  Francs  à  tenir! 
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LEBUiN ,  à  pari. 
M)  Francs!  juhtc,  ce  (jiril  me  laudiail  pour  cvilcr  i'o- 
raf;e  ?  madame  Lebrun  criera  pour  20  IVaiics  tomme  pour 
/jo  !...  nia  loi... 

DLHIMEL. 

l*ersoniic  ne  rentre? 

LEDRl'N. 

Me  voilà!  tout  ou  rien;  {prenant  (a place.  )  audaces 
juvat  fbrtuna!  ]c  déclare  la  guerre  à  T Angleterre  ! 

IN    JOVEUB. 

Cinq  francs  de  plus  ! 

LEBRVN. 

Non  pas!  je  ne  tiens  que  20  francs...  j'ai  des  raisons 
pour  ne  pas  tenir  davantage! 

DUHAMEL,  à  Leùrun. 
Je  ne  vous  croyais  pas  aussi  crâne  ,  mon  camarade' 

LEBRUN. 

je  suis  comme  ça,  quand  je  m'y  mets  ;  il  est  vrai  cjuc  ça 
n'arrive  pas  souvent,  [retournant.  )  Le  roi!  je  marque 
le  roi!...  {Sir  Derby  joue.)  tiens!  ce  monsieur...  il  joue 
tout  de  suite...  dites  donc  mylord?  si  vous  vouliez  des 
cartes...  des  cartes...  oh!  il  joue  toujours...  la  voile... 
j'en  marque  deux. ..  voilà,  mylord,  voilà  ce  que  c'est  que 
d'être  entêté  ! 

SCENE  XIL 

LES  MÊMES,   MADAME  VERMONT. 

MADAME    VEBMONT. 

Je  ne  m'étonne  plus  de  la  <lisparition  de  ces  messieurs! 

DLUAMEL. 

Dieu  !  la  maîtresse  de  la  maison  ! 

MADAME    VERMONT. 

L'ue  partie  d'écarté  à  mon  insu,  malgré  mes  recom- 
mandations ! 

LEBftlN. 

C'est  égal,  continuons...  trois  à  rien,  c'est  intéressant. 

MADAME    VERMONT. 

Du  tout ,  je  m'y  (q)posc  formcUcmeul. 
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LEBRUN. 

Mais,  Madame,  il  n'y  a  pas  moyen...  mylord  ne  le 
veut  pas...  n'est-ce  pas  mjiord!  voyez... 

MADAME    VERMONT. 

N'importe...  c'est  inutile;  j'ai  juré  qu'on  ne  jouerait 
jamais  à  l'écarté  chez  moi. 

LEBRUN . 

La  partie  est  trop  avancée... 

DUHAMEL. 

Puisque  Madame  le  désire,  une  meilleure  idée!  un 
moyen  qui  va  mettre  tout  le  monde  d'accord...  personne 
ne  gagnera! 

LEBBUN. 

Comment  ! 

DUHAMEL. 

Je  [)ropose  que  tout  l'argent  qui  est  sur  la  laùle  soit, 
remis  à  Madame  pour  les  victimes  de  la  première  inon-*. 
dation  qui  aura  lieu. 

TOUS ,  à  V exception  de  Lebrun. 

Adopté! 

MADAME    VERxMONT. 

Puisque  c'est  le  vœu  général ,  j'y  consens. 

DUHAMEL,  à  Lebrun. 
Allons  continuez...  c'est  pour  soulager  l'infortune! 

LEBRUN  ,  donnant  tes  cartes. 
Volontiers...  mais  le  bénéfice?... 

DUHAMEL ,  regardant  ie  jeu. 
C'est  fini...  le  roi  et  le  point...  Monsieur  a  gagné. 

LEBRUN. 

Je  le  crois  ;  regardez  plutôt  ! 

DUHAMEL. 

Oui,  vous  avez  gagné...  (i/  ramasse  l'argent  qui  est 
sur  ta  table.) 

LEBRUN. 

Gomment  !  vous  dites  que  j'ai  gagné ,  et  vous  prenez 
tout  l'argent. .. 

DUHAMEL. 

Sans  doute  !  pour  le  remellre  entre  les  mains  de  Ma- 
dame. 

LEBRUN. 

Laissez  donc. . . 

MADAME  VERMONT. 

Cependant,  si  monsieur  ne  veut  pas.. 


DiHAMEL.  hésitant. 
Ah  !  si  vous  ne  voulez  pas?...  mais  les  viclinics  !...  (ii 
prend  Vemiarras  de  Lchrun  pour  un  conscnttment^ 
et  remet  Varffent  à  madame  Vvvmonl). 

LEDRCN. 

C*cst  moi  qui  suis  victime  î 

MADAME  VERMONT. 

,1c  me  charge  de  faire  parvenir  volre  offrande  :  mais 
ce  n'est  pas  tout... 

LEBRUN,  effrayé. 
Comment  ? 

MADAME  VERMONT. 

Je  veux  que  tout  le  monde  sache  votre  générosité,  et 
il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'elle  ne  soit  consignée  dans  les 
journaux  ! 

LEBRl'N . 

Bien  obligé...  (à  part.)  Pourvu  qu'il  ne  m'en  coûte 
rien  ! 

MADAME  VERMONT. 

iMais  rendons-nou'^  au  salon  :  {à  Duhamel.)  venez, 
donnez-moila  main...  et  vous,  monsieur,  promettez-moi 
de  ne  plus  jouer  à  l'écarté... 

LEBRiN,  frappant  sur  sou  gousset. 

Oh  !  il  n'y  a  pas  de  danger  ! 

Dl'HAMEL  ET  MADAME  VERMONT. 
AIR  :  contredanse  (U  Marie. 

C'est  arrêté  : 
Plus  d'écnrté  1 
11  ne  Inissc  après  lui 

Qu'ennui  1 
Pour  jeunes  rt  vieux, 
Qu'en  ces  lieux 
Le  plaisir  soit  tout 
Et  parloutl 

DiniMEL. 
Oui!  car  le  jeu  toujours 
^0U8  rend  trisle, 
Kpoïste  I 
ï^a  danse  de  nos  jours 
Egayé  au  moins  le  courb  1 

MADAME  VERMONT. 
Du  bal  sortant 

Souvent 
l.c  ni'ur  contint , 
Il  scniMe  que  Ir  bien 
\(    c.iùtr  lien  1 
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REPRISE  DU  CHŒca: 
Plus  d'écarté  ,  etc. 

{Duhamel  présente  la  main  à  inadame  Verniont. 
lis  sortent  tous»  excepté  Lehrun.) 

SCENE  XIII. 


LEBRUN,  seul. 

Je  suis  encore  tout  étourdi  du  coup. . .  j'ai  besoin  de  me 
remettre!  {fouillant  dans  toutes  ses  poches.)  ^dS.  beau 
chercher,  rien  !...  mon  gousset  est  un  abîme...  jolie  soi- 
rée !  si  c'est  comme  ça  qu'on  s'amuse  dans  les  salons  de 
Paris...  avec  leurs  souscriptions! 

AIR  :  delà  Fcte  du  Fi  liage  voisin. 

Avec  plaisir  je  porte  mon  offrande 
A  l'infortune  ainsi  qu'à  la  vertu  ; 
Mais  on  nous  fait  des  malheurs  impromptu- 
Et  des  victimes...  décommande! 
Donnez,  s'il  vous  plaît... 
Pour  un  beau  portrait!.. 
Pour  un  grand  banquet!.. 
Pour  un  héros  de  contrebande  !.. 
Pour  un  vieil  acteur  !,. 
Pour  un  jeune  auteur! 
Pour  un  rôtisseur  !.. 
Pour  un  gros  fournisseur!.. 

Je  souscris  de  peur, 
Je  souscris  par  honneur! 

{S* avançant  vers  (a  rampe.  ) 

Pourriez-vous  me  dire , 
Si,  dans  mon  malheur, 
On  voudrait  souscrire 
Pour  le  souscripteur  ! 

{Apercevant  madame  Lehrun.) 
Ciel!    ma  femme!...  cachons-lui  l'état  de   la   cais.se... 
qu'elle  ignore  tout  jusqu'au  3i...  si  c'est  possible! 

SCENE  XIV. 

LEBRUN,  MADAME  LEBRUN. 

MADAME  LEBRUN. 

Ah!  mon  ami...  je  suis  transportée,  ravie!...  je  veux 
que  vous  partagiez  mon  bonheur... 


LEBRUN,  vivement. 
Je  ne  demande  pas  mieux...  (à  part.)  surfont  dans  ce 
moment-ci  ! 

MADAME  LEBRUN. 

Ail!  ce  jour  sera  le  plus  beau  de  ma  vie!  [Lebrun 
écoute  avec  avidité.)  si  vous  aviez  entendu  ma  fille  au 
piano...  si  vous  aviez  été  témoin  comme  moi  de  l'enthou- 
siasme général  qu'elle  vient  d'exciter!  on  ne  ui'aurait  pas 
fait  autant  de  plaisir  quand  on  m'aurait  donné  cent 
francs  ! 

LEBRiN,  à  part. 

iMoi ,  si  on  m'en  offrait  seulement  cinquante! 

MADAME  LEBRIN. 

Quest-ce  que  VOUS  dites? 

LEBRUN. 

Que  vous  devez  être  bien  contente  ? 

MADAME  LEBRUN. 

Ah  !  oui ,  placée  à  une  table  de  bostou  ,  que  je  ne  pou- 
vais éviter  en  qualité  de  maman,  je  ne  voyais,  je  n'écou- 
tais que  noire  Angélique!...  si  bien,  que  j'ai  oublié  de 
regarder  mon  jeu,  et  (jue  par  enthousiasme  pour  la  mu- 
sique, j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais  devant  moi? 
LEBRUN ,  à  part. 

Elle  aussi!...  il  est  joli  son  bonheur! 

MADAME  LEBRUN. 

Mais  vous  allez  me  donner  do  l'argent... 

LEBRUN,  à  part. 
Aie,  aie...  nous  y  voilà!  tâchons  de  trouver  «{uelque 
biais... 

MADAME  LEBRUN. 

Dépêchez-vous,  car  je  suis  sûre  qu'on  m'aticnd... 

LEBRUN  ,  d'un  ton  caressant. 
iMa  bonne  amie...  ma  chère  anue...  est-ce  que  vous 
voulez  encore  tenter  la  chance?... 

MADAME   LEBRUN. 

Certainement... 

LEBRUN. 

Tenez...  je  ne  vous  le  conseille  pas!  ce  .serait  de  l'ob- 
stination mal  placée...  vous  vous  êtes  a.ssez  amusée 
comme  cela  !  ' 

MADAME   LEBRUN. 

Ah  !  de  la  morale... 
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LEBRUN. 

Je  ne  vous  en  fais  point:  je  vous  prie  seulement  d'être 
raisonnable...  si  c'est  possible  ! 

MADAME  LEBRUN. 

Je  n'entends  pas  tout  cela.. .  je  veux  que  vous  me  ren- 
diez mon  argent  ! 

LEBRUN ,  à  part. 

Allons ,  je  vois  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  moyen  de  m'en 
tirer,  c'est  d'y  mettre  de  la  dignité,  [haut.)  puisque  vous 
le  prenez  sur  ce  ton-là,  vo  s  ne  l'aurez  pas! 

MADAME  LEBRUN. 

Quoi  !  vous  me  refusez  ? 

LEBRUN. 

J'y  suis  obligé...  en  ma  qualité  de  chef  de  famille.., 

MADAME  LEBRUii. 

Vous  avez  perdu  la  tête... 

LEBRUN. 

Ce  n'est  pas  là  ce  que  j'ai  perdu  ! 

MADAME  LEBRUN. 

Prenez-y  garde...  je  vais  sortir  de  mon  caractère  ^ 

LEBRUN. 

Tout  comme  il  vous  plaira.  . 

MADAME  LEBRUN. 

Je  vais  m'emporter  ! 

LEBRUN. 

Vous  n'y  gagnerez  rien... 

MADAME    LEBRUN. 

Je  vais  crier  î 

LEBRUN. 

J'y  suis  accoutumé... 

MADAME  LEBRCN. 

Vous  êtes  un  despote!  un  monstre  ! 

LEBRUN. 

Allez...  donnez  ici  un  échantillon  de  votre  douceur... 
de  votre  urbanité!  justement  voici  quelqu'un!... 
MADAME  LEBRUN,  bas  avcc  coiève. 
Vous  êtes  bien  heureux  que  je  sois  obligée  de  me  con- 
traindre ! 

LEBRUN ,  de  même 
C'est  dommage  ,  vous  commenciez  bien  ! 
MADAME  LEBRUN,  de  méitie  cl  s' efforçant  de  sourire. 
Ah!  si  vous  saviez  combien  je  vous  déteste? 

LEBRUN ,  (a.  caressant. 
L'excellente  femme  que  j'ai  là.  [Eiic  va  le  repousser.] 


SCENE  XV. 

LES  MÊMES,  i\l.  DE  BLINVAL. 

M.    DE  BLINVAL. 

Bien,  très  bien,  mon  cher  Lebrun...  toujours  de  bon 
accord!..  *  ais  qu'à  cet  égard,  on  peut  vous  citer  comme 
un  modèle. 

LEBRUN,  saluant. 

Monsieur...  [tas.)  vous  l'entendez,  madame  Lebrun. 

M.   DE  BMNVAI  . 

Sans  doute  :  en  votre  quabté  d'époux  et  de  père  de 
famille,  on  n'a  que  des  complimens  à  vous  faire...  mais, 
à  propos,  comme  employé  dans  ma  division  ,  je  dois  vous 
adresser  des  reproches... 

LEBRUN,  étonné. 

Des  reproches ,  à  moi  ! 

M.  DE  BLtNVAL. 

Je  n'ai  cessé  de  vous  témoigner  de  la  bienveillance... . 
j'ai  voulu  vous  protéger... 

LEBRUN. 

Oui...  vous  m'avez  toujours  promis  quel([uc  chose  ! 

M.   DE  BLINVAL. 

El  c'est  pour  me  remercier,  sans  doute,  que  vous  avez 
manqué  de  confiance  avec  moi...  que  vous  m'avez  pres- 
(|uc  trompé? 

LEBRrN ,  pius  étonné  encore. 

Moi  !  (à part.  )  ah!  ça,  où  veut-il  m  venir ^ 

M.   DE  ULINVAL. 

Vous  vous  êtes  présenté  comnu',  un  commis  modeste  , 
vivant  avec  peine  de  vos  laibles  aj)pointemens.  Je  vous 
ai  cru  ,  et  je  sais  à  présent  (|ue  vous  avez  d'autres  res- 
sources ! 

LEBRUN,  //  part. 

Ce  serait  bien  le  cas  de.  me  les  indifjuer!  (haut.)  (Jui 
a  pu  vous  dire  ? 

M.    DE  BLINVAL. 

Les  |)ri'uves  sont  assez  évidentes.  Vous  avez  lait  des 
sacrifices  pour  l'éducation  de  votre  fille'.*.  . 

LEURl >. 

le  lui  ai  «lonnc  deux  ian;;ucs... 
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M.    DE  BLINVAL. 

Je  VOUS  approuve.  Voire  générosité  a,  ce  soir  même, 
donné  une  somme  assez  forte  pour  le  soulagement  des 
malheureux...  je  ne  vous  blâme  pas. 

MADAME  LEBRUN  ,  huS. 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ,  M.  Lebrun? 

LEBRUN. 

N'interrompez  donc  pas  mon  chef,  quand  il  me  parle... 
quand  il  me  fait  l'honneur  de  me  parler... 

M.  DE  BLINVAL. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qvie  ce  n'est  pas  avec 
2,000  fr.  de  traitement,  que  l'on  peut  suffire  à  de  telles 
dépenses!  [Lebrun  veut  parier.)  Je  n'ai  pas  le  droit  de 
vous  interroger  sur  vos  ressources  particulières... 

LEBRUN. 

Mais  je  vous  jure... 

M.   DE  BLINVAL. 

C'est  votre  secret  !  mais  ne  comptez  plus  sur  la  place 
que  je  vous  destinais  ;  vous  n'en  avez  pas  besoin. 

LEBRUN. 

Mais ,  plus  que  jamais  !  (  M.  de  Biinvai  sort.  ) 

MADAME  LEBRUN,  iesuivaut. 

Non,  monsieur,  je  ne  vous  quitte  pas  :  je  veux  vous 
expliquer...  {à  son  mari.)  nous  nous  reverrons,  M.  Le- 
brun !  {elle sort,) 

SCENE  XVI. 

LEBRUN  ,  seul. 

Ah!  ça,  il  y  a  donc  contre  moi  une  conspiration  géné- 
rale !. ..  voilà  le  dernier  coup  î  mais  il  faut  que  je  rejoigne 
mon  chef.. .  que  je  le  fasse  lire  dans  le  fond  de  ma  bourse. 
(Il  va  pour  entrer  dans  le  salon.) 

SCENE  XVli 

LEBRUN,  HYPOLITE. 

HYPOLITE. 

Ah  !  Monsieur,  je  suis  heureux  de  vous  rencontrer  ! 


LEBRUN,  à  part. 
Qucst-ce  qu'il  me  veut  celui-là?  encore  un  inlorluné  qui 
a  besoin  de  mon  argent  ! 

HYPOLITB. 

C'est  une  indignité  ! 

LEBRVIf. 

Il  parait  que  c'est  aussi  une  victime! 

HYPOLITE. 

Ah!  pourquoi  me  suis-je  laissé  entraîner  dans  celte 

maison  ? 

LEBRUN. 

Jeune  homme,  si  j'en  jugea  votre  douleur,  vous  devez 
y  être  pour  une  forte  somme?...  moi,  j'y  suis  pour  qua- 
rante francs! 

UYPOLITE. 

Ah!  si  je  navais  perdu  que  de  l'argent  !  mais  perdre  en 
un  instant  son  bonheur,  son  avenir  !  j'aimais  votre  fille, 
Monsieur,  Je  l'adorais  ! 

LEBRUN. 

Ma  fille!  En  voilà  bien  d'un  autre!  je  n'ai  jamais  en- 
tendu parler  de  celte  passion-là! 

HYPOLITE. 

Demain  peut-être,  je  vous  aurais  demandé  la  permis- 
sion de  lui  apporter,  sinon  de  la  fortune,  du  moins  de 
l'aisance;  mais  cette  soirée  où  le  hasard  m'a  conduit,  m'a 
éclairé  sur  ses  véritables  sentimens...  Légère,  coquette, 
elle  n'attendait  (jue  d'autres  hommages  qui  vinssent  flat- 
ter davantage  sa  vanité;  et  c'est  un  étranger!.. 

LEBRUN. 

Comment!  cet  Anglais  (|ui  ne  dit  pas  une  parole... 

HYPOLITE. 

Elle  n'a  cessé  de  causer  avec  lui...  je  n'ai  pas  compris 
ce  qu'il  lui  diîîriit...  Mais  je  suis  sûr  qu'il  lui  adressait  wnv 
déclaration. 

LEBRUN. 

Une  déclaration?.,  faites  donc  apprendre  l'anglais  à 
VOS  en  fans?.,  je  vnis  lui  parler  au  mylortl... 

HYlMtUTE. 

Non  .  rel,'«  nie  regarde.. .  ah  !  le  voici . 
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SCENE  XVIIl. 

LES  MÊMES,  SIR  DERBY. 

[Derby  vient  en  riant  à  Lebrun,  et  lui -pr  es  ente  un 
portefeuiiie.  ) 

LEBRTJN. 

Mylord,  voulez-vous  me  faire  le  plaisir  demc  dire  quelles 
sont  vos  intentions  à  Têtard  de  ma  fille  ? 
HTPOLiTE,  vivement. 

Expliquez-vous  Monsieur.  [Derby  sourit  toujours  en 
présentant  son  portefeuiiie.  )  Vous  voyez...  il  fait  sem- 
blant de  ne  pas  nous  comprendre. 

LEBRUN. 

Il  faudra  bien  qu'il  me  comprenne.  (  Derby  veut  in- 
sister. )  Répondez,  mylord...  il  ne  s'agit  pas  de  faire  des 
grimaces... 

HYPOLiTE,  vivement. 
Oui,  répondez? 

SIR  DERBY,  avec  impatience. 
It  is  what  master  Richemont    bas  left  for  you   un- 
derstand. 

LEBRUN. 

Il  n'y  a  rien  à  répondre  à  ça. 

SCENE     XIX    ET    DERNIÈRE. 

LESPRÉcÉDENs,  MADAME  LEBRUiV,  MADAME  VERMONT, 
M.  DE  BLINVAL,  DUHAMEL,  l^  société. 


MADAME  LEBRUN. 

Ah!  mon  ami...  Je  suis  enchantée  !..  ravie...  D*abord, 
voilà  Monsieur  qui  te  rend  justice...  qui  te  donne  la 
place!  mais,  ce  n'est  rien...  c'est  cette  fortune?..  Ah 
mylord...  ce  cher  mylord  !  il  faut  que  je  l'embrasse  ! 

LEBRUN. 

Eh  bien  ,  qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

HYPOLYTE,  à  part. 
Us  ont  tous  perdu  la  tête! 
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LEBRUN. 

Knfin...  quVst-ce  que  cela  signifie  ? 

MADAME  LEBRUN. 

Que  nous  sommes  riciies. . .  que  nous  sommes  heureux!. . 

i|ne  ce  porlclenille  est  à  nous!., 

LEBRUN. 

Comment  !.. 

ANGÉLIQUE. 

Oui,  mon  pa[)a. 

MADAME  LEBRUN. 

Ah!  j'en  mourrai  de  plaisir  !  (  Elle  su/foquc.  ) 

LEBRUN. 

Ah!    ça...    ne  va  pas   te   trouver  mal  devant   toul  le 


mon 


de! 


ANGELIQUE. 

AiB  des  Scythes. 


C'est  un  bienfait  que  lui  remit  naguère  , 

En  expiraat,  mon  oncle,  son  parrain  , 

Pour  moi...  pour  vous...  ft  loin  de  l'Angleterre, 

11  vous  cherchait ,  iî  vous  retrouve  enfin  !.. 

LEBRUN. 
Il  se  pourrait...  c'est  un  coup  du  destkî  1 
Si  la  fortune  a  tant  tardr,  ma  chère  , 
Fxcusons-la,  c'est  qu'il  fallait,  je  voi, 
Qu'elle  passât  d'abord  par  l'Angleterre, 
Pour  arriver  enfin  jusque  chez  moi! 

{hors de  lui.  ) 
Voilà  donc  du  bonheur...  du  bonheur  pour  tout  ie  monde! 
(   à  Hypolitc.   )  Jeune  homme,   tous  vos  doutes  sont 
t'clairtis? 

nVl'OLlTE. 

Ah!  Monsieur!.. 

LEBRUN. 

Vous  serez  mon  gendre...  [à  Ancjéliquc.)  et  l'on  dan- 
sera à  la  noce  !  madame  Lebrun,  vous  aurez  le  chapeau  à 
plumes...  c'est  de  rigueur  pour  la  ftnuue  d'un  employé! 
(//  sir  Dcrhy.)  Kt  vous,  mylord...  comment  vous  témoi- 
gner ma  gratitude,  ma  reconnaissance?  je  ne  trouve  pas 
(l'ex[)ression  ..  Donnons-nous  une  poignée  demain.  .  tout 
If  inonde  sait  ce  que  ça  veut  dire. 

MADAME    VERMONT. 

J'espère  (pie  désormais  monsieur  Lchrun  sera  de 
toutes  mes  soir«es! 
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LliBRlN. 

Avec  plaisir,  inadaïue  ,  (  à  part.  )  à  présent  que  j'en 
ai  le  moyen. 

VAUDEYiLLE. 

AIR  :  Les  Gueux. 

M4DAME  VERMONT,  à  Lchrun, 

Qnand  une  chance  opportune 
Vient  enfin  vous  enrichir, 
N'oubliez  pas  l'infortune, 
Et  prêt  à  la  secourir... 
Vite,  en  avant, 
Portez  votre  argent  : 
Le  bien  qu'on  t'ait  rend 
Le  cœur  content. 

MADAME  LEBRTJN. 

A  l'Odéon,  quels  miracles  1 
Les  Anglais  font  du  fracas  ! 
Pour  admirer  des  spectacles 
Que  vous  ne  comprenez  pas  , 
Vite  en  avant , 
Portez  votre  argent  : 
On  y  perd  souvent 
Quand  on  comprend. 

M.   DEBLINVAL. 

Pour  courir  à  l'opulence 
La  Bourse  est  un  prompt  moyen  , 
Sûr  d'avoir  toujours  la  chance 
Tel  qui  ne  possède  rien. .. 
Faisant  semblant 
D'avoir  de  l'argent, 
En  gagne  souvent 
En  s'esquivant. 

LEBRFN. 

Partout  où  vont  les  Osages, 
La  foule  a  son  rendez-vous; 
Afin  de  voir  des  sauvages 
Qui  mangent...  tout  comme  nous.  . 
Vite,  en  avant. 
Portez  votre  argent  : 
C'est  bien  restaurant 
Pour  le  payant: 

ANGÉLIQUE  ,  aU  PuhUc. 

Notre  affiche,  il  faut  le  dire, 

A  pour  but  essentiel 

De  vous  faire  aussi  souscrire... 
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